
L'AMI DU LECTEUR

pierre, roula encore sans perdre connais-
sance.

Il venait de tomber dans un trou prc-
fond, car, en touchant le sol, il se trouva
en pleines ténèbres. Il leva la tête, n'a-
perçut ni la lune, ni les étoiles, ni cette
leutr grise qu'à le ciel dans les nuits les
plus noires.

-Où suis-je
Il resta étourdi, le corps endolori.
Autour de lui régnait un silence lui le

glaçait. Il n'osait pas crier.
Au bout d'un instant, il reprit les

forces et du courage, et tenta de grimper,
mais sa tête se heurta partout à une voûte
solide. Il avait de rouler dans un boyau
souterrain qui formait un coude, et sa
chute, à partir d'un certain endroit, n'a-
vait pas été perpendiculaire. il fit quel-
ques pas ci avant, tâtant le sol (lu pied
avec précaution pour ne pas tomber plus
bas, puis il revint cin arrière et partout
trouva la terre fe-ne.

Soudain soit esprit eut untre lueur.
-C'est d'ici, pensa-t-il, qu'est sorti

l'honînie rencontré là-haut.
Cette idée se fit tenace.
Hésitant d'abord, rassuré ensuite à ie-

sure qu'il sentait sous son pied un appui
plus uni, une espèce de route fréquentée,
il marcha.

Il marcha trois minutes peut-être et ses
jambes étaient brisées, conmme s'il avait
fait un voyage. La fatigue <le la joui-née
s'ajoutait à l'émotion de l'aventure.

Il entendit alors un bruit de voix et
dans le lointain distingua une clarté j-aune,
une lumière. Cette découverte, malgré ce
qu'elle avait de mystérieusement étrange,
au lieu <le le troubler, de l'inquiéter, le
ranima. Ce fut un rayon d'espoir. Il ne
mourrait pas le faimli et <le froid dans
l'hor-ible isolement (le cette tombe impré-
vue. Si les gens qui étaient là lui faisaient
du mal, tant pis, il préférait encore cette
mort à l'autre. Et d'ailleurs pourquoi
éprouverait-on le besoin <le tuer un enfant?

Bravement, il hâta le pas.
Les voix devenaient plus distinctes, la

lumière plus vive. Le souterrain s'élargis-
sait et sans doute allait se termîîiner eni

grotte. Oin tenait là un conciliabule. Ed-
mnond n'eut même pas la tentation d'écou-
ter. Il apparut, ému, sur le seuil d'une
vaste salle (le granit.

Une dizaine d'hommes, mal vêtus, aux
visages bronzés, étaient assis sur des
pierres, comme autrefois les chefs gaulois
tenant leurs assises, et leur conversation
était si animée qu'ils ne s'apercevaieit
pas le la présence de l'enfant.

Des torches de résine, appendues aux
rochers, emplissaient la rotonde d'une
fuimée âcre. Le long les murailles étaient
rangées des caisses de bois, dont quelques-
unites, entr'ouvertes, laissaient voir diflé-
rentes espèces <le produits qu'Edmond ne
distinguait pas bien.

L'un <les hommes, étendant les bras
vers ces caisses, creia, presque cn colère :

-Mais enfin, que voulez-vous faire <le
tout cela ?

-L'abandon ier, répondit un autre.
-Cherchons une autre retraite, reprit

un troisième.
-Nous n'en trouverons pas <le plus

sûre et le plus connodo que celle.i, allii-
ma un quatrième,

Le premier recommîneniça
-Vous n'êtes pas raisoininables et vous

prenez peur trop vite. Ce que nous poss-
<Ions ici représente une richesse acquise.
Ne nrous lâtons peus <le fuir. Vos soup*ons
sont peut-être iali foidés. Les douaniers
n'ont pas découvert notre retraite. le i-
sons bonne gardo. Il sera toujours temps
d'abandonner la marchandise.

-Ce sont des contr<bandicirs. Ils voit
me tuer, puisque j'ai surpris leur secret.,
pensa le petit Edmond.

Il voulut rétrogiadCIe, Imiais son pied
glissa su- le -oîcler humide et il s'étala
dans la salle.

-Qui va là ? crièrenit tous les contre-
handiers en se levait.

Et chacun, tirant de si ceiiture uit re-
volver, le braqua sur l'entrée.

-Messieurs, ne mle faites pas de mal,
gémit Edmnond eii se relevanit t-imnidemîenît.

Celui qui paraissait étre le chef s'avani-
ca vers l'el3fant et l'inîterrogea d'une voix
dure :

-Que viens-tu faire ici, petit espion?
Edmond releva la tête.
-Moi, espion ?
Au ton <le fierté dont il accentua cette

répoinse, les contrebandiers reimirenit leur
revolver à la ceinture et le considérerent
eurieuseilieint.

-Comment es-tu ici 1
-Je n'en sais riei.
-Que venais-tu y faire ?
-- Rien.
-'Te décideras.tuià t'ex pliquer, liii ' ?
--Ca me serait diflicile. Je suis tombiîilé

dais uit trou et je vous ai trouvés au foid.
-- Etais tu seul ?
-Oui.
-As-tu entendu ce que nous disions
D'abord Edmond resta silencieux.
-- Oui, allirma-t-il enifin, avec calme.
-Alors, on va se débarrasser de toi.
L'enfant eut une larme dats la voix et

répondit simplement Pour se défeildre:
--J'aurais pu dire noin, mais je i'aiie

pats mentir.
.- Donc, tu sais ce que tous soinmes
-Des contrebandiers.
-Et tu nous trahiras si l'oi te laisse

la vie sauve ?
-Jamais.
-C'est bien, nous voulons te croire,

mais tu vas rester ici prisoniiier.
-Puisque j'ai juré <le nie pas parler,

laissez-moi libre. Maiîanî a besoinî <le moi
pour vivre es vous n'aurez pas à vous re-
penltir d'avoir été bons.

-Qu'en dites-vous, les autres? iiter-
rogea le chef ci se tournant vers ses comt-
gaginons.

Oit vota.
Les plus prudents furent battus à deux

voix <le majorité. La liberté serait rendue
à l'eifantt. Soi aitr sérieux et honnête
avait iispiré une coniance presque géné-
raie. Ceux même qui avaient voté pour
la séquestrationi i'était pas bien coivain-
ces qu'ils faisaieit ii acte utile.

Tî partiras demain si ulement, quand
Gu illauie sera de retour, résolut le chef.
Va dormir, petit.

Guillaume était sans doute l'honmne
pu'EtlnIonId avait apereiu avant <le tom-
ber, car, un quart d'heure après, un coup
<le silîlet retentit en haut <lu souterrain
et int niouveau venu qui péiétra dans la
salle fut aussitôt entouré, interrogé.
--Je n'ai rien vu d'alarmnt, répondit-

il. Pas l'ombre d'un soldat, pas le shako
d'u :louaiiet-. Un imoutar-d seulement
qlui est passé pr-s <lu trou et qui mn'a in-
quiété un iistant !

-- Il est là, il dort.
En effet, Edmndl 1, les poiigs fermés,

dormllait..
-- Nous ne relâcherons demain, et ti le

suivns pour le surveiller.
Au jour, - il supposa qu'au dehors il

était jou - ei se réveillant à la lueur
les torIbes de résines ui brûlaieit en-
core, Edmnond n'avait plus pour compa-
gioi que l'honme auquel le chef avait
d1oii îé la mîîission i le surveillant.

-Mlonsieur, <lit l'enfant, on m'a pro-
mois le ie laisser sortir d'ici. Par où
faut-il que je passe?

-Siis-moi, petit, et souvieis-toi <le toi
serment. .. out bienl il t'en) coûterait cher.

-Aoisieur, ce n'est pas la peur qlui
im'iemp-herade parler, mais la ionité quie
vous m11'a;Vez nmoitvée. -Je ne trahirai

pas.
- A lt bnne heure. Voilà qui est

parler ei vrai contrebandier.

r avoir suivi uit instant le couloir
1> r lequel il était arrivé la veille, Edmond
s'arrêta :

- Vous n'avez donc q u'unîîe issue? de-
mîanlda-4-il.

-Ceci ne te regarde pas. oirs par où
tii es entré !

Et Guillatiumie, soulevant Edimlonid, le
plaça debout sur ses épaules Ci lui indi-
quantt une pierre qui formait lat première
marche d'u escalier naturel. C'est cette
pierre, trop élevé au-dessus <lu sol, que la
veille il 'avait pas su atteinîdre pour
remointer.
--Allous, va-t'en. Y vois-tu assez?
-- Oui, monsieur.
Uie faible lueir <le soupirail, à mesure

qit'mllioid se rapprochait <lu sol supé-
rieur, deveniait plus éclatante.

Il mit enfin le pied sur les cailloux <lu
chemin et respira, fier <le sa liberté. Mais
il était à peine sorti du bouquet dle chênes
qui cachait l'orifice <le la retraite des con-
trebandiers, qu'il aperut un groupe de
douaniers caimiit et délibérant ion loin
de lui.


